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Buenos  Ayres,  le  25  Aoút  1913. 

A S.  E.  Monsieur  le  Ministre  de  1’ Agri- 
cultura, 


Docteur  Adolfo  Mujioa 


Monsieur  le  Ministre, 

J’ai  l’honneur  de  présenter  á Y.  E. 
un  tablean  de  la  valeur  de  la  production 
nationale,  correspondante  á l’année  1912, 
qui,  selon  la  classiñcation  detaillée  dans 
le  dit  tableau,  atteint  la  somme  de  deux 
mille  six  cent  un  millions  quatre  cent 
deux  mille  piastras  monnaie  nationale 
(2.601.432.000  $ nqn)  (5.723.150.400  Frs.) 


Céréales 

Plantes  oléagineuses 
» fourragéres  . 
» industrielles. 


Sucre.  

Vin.  

M Élevage  (1) 

W Oiseaux  de  basse-cour  et  dé- 

rivés 

Production  forestiére 

V Chasse  et  peche «... 

Mines 


$ or  321.759.000 
» » 54.234.000 
» » 34.000.000 
» » 99.289.000 
» » 19.500.000 
» » 40.834.000 
» » 391.128.000 

» » 111.400.000 
» » 45.000.000 
» » 16.000.000 
» » 11.500.000 


Grand  total. 


$ or  1.144.644.000 


___  t mjn  C[1 . 2.601.432.000 

(1)  Cette  valeur  est  celle  des  animaux  de  toutes  espéces 
vendus  pendanfc  l'année;  le  chiffre  á 4t6  établi  en  prenant  pour 
base  le  prix  de  vente  mínimum  á V «estancia». 
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Ce  tableau  comprend  seulement  les 
produits  de  l’agriculture,  de  l’élevage, 
des  foréts,  des  mines,  de  la  chasse  et  de 
la  péche,  toas  sauf  le  sucre  et  le  vin,  á 
l’état  de  matiére  premiére;  leur  va- 
leur  est  calculée  en  prenant  pour  base 
les  prix  de  vente  sur  les  marches  locaux. 

Les  cliiffres  consignes  aceusent  une 
augmentation  sur  tous  les  anterieurs  de 
cette  décade,  et  méme  si  ce  terme  de 
comparaison  n’était  pas  lá  pour  demon- 
trer  ce  fait,  les  valeurs  de  l’exportation 
relevées  exactement  le  confirmerait. 


Exportation 
$ or 

Période  1903|7  Période  1908[12 


j¡t  220.984.524 
» 264.157.525 
* 322.843.841 
» 292.253.829 
» 296.204.369 
$ l 396.444  088 
=Frs.  6.982.220.440 


$ 366.005.43Í 
» 597.350,528 
» 372.626.055 
» 324.697.538 
» 480.391.256 
F 1.941.070.808 
= Frs.  9.705.354.040 


L’augmentation  en  faveur  de  la  pé- 
riode 1908^12  représente  une  valeur  de 
544.626.720  piastres  or,  soit  un  accrois- 
sement  de  39  °i0;  et  le  chiffre  pour  le 
premier  semestre  de  l’année  en  cours 
(1913)  acense  une  augmentation  de  20 
°lo  sur  la  valeur  de  V exportation  pendant 
lá  méme  période  en  1912. 
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D’autre  part,  1’accroissement  constant 
de  l’importation  dénonce  l’ampleur  des 
consommations  reproductives  et  impro- 
ductives.  Le  résultat  de  ce  développe 
ment  économique  se  traduit  par  l’accu- 
mulation  dans  la  Oaisse  de  Conversión 
de  275.000.000  de  piastres  or  dont  une 
bonne  part  correspond  á l’épargne  na- 
ti  onale. 

Ces  faits  avérés,  indiscutables,  déno- 
tent  une  situation  économique  prospére 
au  sens  le  plus  général  du  mot  et  s’il  a 
été  observé  une  dépression  dans  «l’es- 
sor>  des  activités  du  pays,  il  ne  serait 
pas  possible  d’en  trouver  la  cause  pre- 
ndere dans  la  stagnation  de  la  produc- 
tion  uationale  ni  dans  les  «surproduc- 
tions»  qui,  parfois,  altérent  l’économie 
des  nations  oií  prédominent  les  indus- 
tries man ufacturiéres.  Les  cldffres  cités 
démontrent  l’inconsistance  du  premier  ar- 
gument;  quant  au  secoud,  il  ést  évident 
que  la  nature  méme  de  nos  produits 
nous  préserve,  pour  le  moment,  des  li- 
mitations  de  la  demande  sur  le  marchó 
universel. 

II  sufflt  d’énoncer  ces  propositions  pour 
comprendre  que,  étant  donné  le  carac- 
tére  agraire  de  notre  économie  et  ses 
bases  essentiellement  agricoles,  il  faille 
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clierclier  les  causes  de  la  situation  ac- 
tuelle  dans  les  quatre  grandes  divisions 
de  l’organisme  écouomique:  Production. 
Consommation,  Oirculatiou,  Répartition, 

Production  et  consommation 

Le  développement  de  notre  produc- 
tion a été  ce  qu’il  devait  étre:  verti- 
gineux.  On  doit  admettre  l’entrainante 
eomplicité  des  conditions  naturelles  qu’ 
offre  le  pays  et  recouuaitre  leurs  avan- 
tages,  malgré  les  excés  qui  en  sont  la 
conséquence  nórmale,  pour  toutes  les 
nations  qui  ont  la  bonne  chance  de  pos- 
séder  de  grandes  étendues  de  terrea  fér- 
tiles, relativement  peu  couteuses  dont 
Lexploitation  ne  demande  que  peu  de 
travail  et  un  capital  iusignifiant,  une 
topograpliie  exceptionellement  favorable 
á la  coustruction  des  voies  ferrées,  et  de 
courtes  distances  entre  les  centres  de 
production  et  les  ports  d'embarquement. 
Oes  excés  furent  dénoncés  dans  mon 
Rapport  j)résenté  au  Ministére  en  1907: 
......  La  plus  grande  partdes  élémeuts 

qui  forment  le  «tout»  économique  du 
pays  ont  pris  un  essor  étonnant  vers 
les  affaires  de  V agricultura  le  commerce 
1’  industrie,  la  Irán  que,  le  capital  pri- 
vé, les  professions  libérales;  tous  ont 
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quelque  point  de  coutact  avec  la  spécu- 
lalion  agricole  et  parmi  les  capitaux  qui 
alimeutent  ces  affaires  il  y en  a un  cer- 
tain  nombre,  tant  nationaux  qu’étran- 
gers,  qui  ne  sont  pas  réellement  incor- 
porés  á Pindustrie  agricole»....  La  «plus 
valué»  de  la  terre  a été  cause  et  effet 
de  cet  essor  de  l’agriculture,  et,  par  con sé  - 
quent  de  l’extraordinaire  accroissement 
de  toutes  les  activités.  Pendant  la  dé- 
cade  on  a consacré  á ce  développement 
«agricole»  une  étendue  de  treize  millions 
d’bectares,  soit  une augmentation del45°L 

L’extension  des  voies  ferrées  acense 
una  prolongation  de  85  °{0  péndant  la 
mérne  période. 

De  nombreux  centres  de  population 
ont  surgi  de  toutes  parís  et,  en  méme 
temps,  le  nombre  des  maisons  de  com- 
merce  et  de  plusieurs  industries  s’est 
accru  dans  des  proportions  étonnantes. 

La  construction  a pris  un  essor  ex- 
traordinaire;  dans  la  seule  Oapitale  Fé- 
dérale  on  a construit  116.000  maisons 
pendant  ces  dix  derniéres  années  et  on 
peut  añ'irmer  que  cet  accroissement  ur- 
bain  est  conséquence  directe  dt  l’««w- 
trainement»  rural. 

De  l’étude  de  ce  pliénoméne  se  dé- 
gageut  les  principales  conclusions  sui- 
vantes: 
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Io.  La  terre  étant  exploitée  dans  le  but 
principal  de  lui  donner  une  plus 
grande  valenr  commerciale,  et  les 
bénéüces  de  cette  opération  étant 
destinés  á se  multiplier  par  le  mérne 
moyen  ou  á des  flus  étrangéres  á 
l’agriculture,  le  capital  nécessaire 
au  maintien  propre  de  cette  indus- 
trie ne  s’est  pas  incorporé  á l’ex- 
ploitation  agricole. 

2o.  Malgré  la  nature  de  nos  produits 
qui  éloigne  la  possibilité  d'une  cri- 
se  de  surproduction , il  faut  reconnai- 
tre  qu’il  s’est  produit,  sur  notre 
Marché  des  valeurs,  un  déséquili- 
bre  entre  Foffre  et  la  demande  de 
la  valeur  qui  y joue  le  role  prin- 
cipal: «la  terre».  Quand  la  «plus 
valué»  est  arrivée  á la  limite  pos- 
sible,  l’offre  a excédé  la  demande; 
la  hausse  des  prix  s’est  arrétée  et 
l’arrét  dans  la  hausse  des  prix  est 
dans  ce  cas,  coinme  dans  tous  les 
autres,  ici  et  partout  ailleurs,  la 
cause  d’un  malaise  général  dans 
toutes  les  branches  de  l’éconcmie 
d’un  pays. 

J’ai  compilé  quelques  chiffres  pour 
avoir  un  concept  exact  de  Fimportance 
qu’ont  pris,  sur  notre  Marché  des  valeurs, 
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les  trr.nsactions  d’immeubles  et,  bien  que 
je  ne  posséde  pas  de  renseignements 
complets  sur  les  ventes  de  propriétés 
«urbaines»  dans  tout  le  Territoire,  ces  chif- 
fres  permettent  d’apprécier  á 6.500.000.000 
de  piastres  monnaie  nationale  (francs 
14.300.000.000)  la  valeur  totale  des  opé- 
rations  d’achat  et  de  vente  d’immeubles 
réalisées,  pendant  la  décade  que  nous 
examinons. 

Propriétés  rurales $ 2.545.000.000 

» urbaines » 980.000.000 

Capitale  Fédérale » 8.000.000.000 

$ 6.525.000.000 

Le  total  des  transactions  en  propriétés 
rurales  com pren d 103 . 000 . 000  d’hectares 
et,  en  exceptant  les  Territoires  Natio- 
naux,  ces  opérations  représentent  79  mi  • 
lions  d’hectares,  ce  qui  équivaut  á plus 
de  48  °[0  de  l’étendue  totale  des  qua- 
torz3  provinces  et  á en  virón  50  °10  de 
la  valeur  vénale  attribuée  á la  terre  de 
ces  provinces  par  le  Eecensement  de  1908. 

Les  chiffres  donnés,  bien  que  tres  con- 
crets,  sont  assez  éloquents  pour  taire 
apprécier  1’  «essor»  que  cet  état  de  dio- 
ses a du  donner  aux  consommations  re- 
productíves  et  improductives  et  les  pro- 
jiortions  dans  lesquelles  il  a du  contri- 
buer  a la  hausse  générale  des  prix. 
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Les  machines  et  le  matériel  agricole 
importes  pendan t cette  période  représen - 
tent  une  valeur  de  320.000.000  de  pías- 
tres  monnaie  nationale  (704.000.000  de 
í'rancs)  et  bien  qu’il  ne  me  soit  pas  don- 
né  de  lixer  un  chiffre  pour  le  montant 
des  travaux  exécutés,  des  matériaux  de 
construction,  des  dépenses  individuelles 
(et,  surtout  celles  somptuaires  faites  avec 
tant  de  prodigalité)  il  est  facile  de  dé- 
duire  l’importance  de  la  plus  légére  dé- 
pression  dans  tous  ces  ressorts  du  mou- 
vement  économique.  Leschiffres  suivants 
consignes  dans  l’annuaire  de  la  Direc- 
tion  de  Statistiqne  Nationale  justifient 
les  observations  précédentes. 

Importation  $ or  Per  capita  $ or 

1903  _ 131.206.600  2 6/7 

1912  384.853.469  59,6 

Je  considére  ce  seul  aspect  de  la 
«consommation»  parce  qu’il  est  évident 
que  l’influence  de  la  plus  ou  moins 
grande  demande  de  nos  produits,  co- 
rrespondante  á toute  augmentation  ou 
diminntion  des  necessités  qu’ils  satisfont 
sur  le  marché  universel,  n’intervient  pas 
dans  le  cas  presen t. 
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Circularon 

Je  ne  considere  pas  la  circulation 
matérielle  des  produits  mais  bien  celle 
des  valeurs  qui  les  representen!  dans  le 
mouvement  Ce  l’échange:  Monnaie,  Let- 
tres  de  Ohange,  Billets  á ordre,  etc.,  etc. 
et  il  est  certain  que  les  chiffres  relatifs 
á ces  articles  reflétent  l’intensité  de 
l’«essor»  mentionné  dans  les  pages  anté- 
rieures: 

(1)  Circulation  fiduciaire: 

1903  Per  capita  1912  Per  capita 

$ nqn.  f nqn.  $ mln.  $ m|n. 

292.605.235  59  786.369.171  120 

Frs.  Frs.  Frs.  Frs. 

645. 73!. 517  129,80  1.730.012.176  264 

Portefeuille  des  Banques: 

(2)  Escomptes  et  avances: 

1906  Per  capita  1912  Per  capita 

$ m|n.  $ nqn.  $ m|n.  $ mjn. 

738.635.000  137  1.531.909000  238 

Frs.  Frs.  Frs.  Frs. 

1.624.997.000  301,40  3.370.199.800  523,60 


(1)  Direction  Générale  de  Statistique  Nationale.  Bulletin 
No  156. 

(2)  Les  escomptes  en  or  réduites  á monnaie  nationale. 
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II  ne  serait  pas  possible  de  classifier 
les  diverses  valeurs  qui  ontjoué  uu  role 
quelconque  daos  cet  accroissement  de- 
puis  l’époque  que  je  prend  córame  point 
de  départ  de  P «essor»,  jusqu’au  mo- 
meut  actuel  mais,  pour  ce  qui  touclie  á 
notre  économie  rurale  je  dois  délimiter 
les  causes  attribuables  au  processus  éco- 
nomique  de  la  production,  de  celles  qui 
correspondent  á d’autres  opérations  tres 
distinctes. 

L’inversion  d’énormes  capitaux  dans 
es  affaires  d’immeubles  a douné  lien  á 
uue  série  de  pbéuoménes  dont  l'évi- 
dence  est,  aujourd’bui,  á la  portée  de 
tout  le  monde: 

Io.  Développemeut  extraordinaire  del’ex- 
ploitation  de  la  terre  dans  la 
forme  déjá  signalée. 

2o.  Les  capitaux  nécessaires  pour  con- 
solider  les  progrésdela  production 
rurale  et  constituer  son  orgamsme 
éconoraique,  ont  été  déviés  vers  la 
spéculation  agricole  et  le  commerce 
annexe. 

3o.  Disproportion  entre  la  capacité  éco- 
nomique  de  l’agriculteur  (colon)  et 
les  nécessités  de  Pexploitation  agri- 
cole. 
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4ü.  Augmentation  des  consommations 
et  des  prix;  c’est  á dire,  accroisse- 
ment  des  affaires,  en  quantité  et  en 
valeur. 

5o.  Augmentation  des  opérations  de 
crédit  réel  et  personnel  pour  répon- 
dre  á ee  mouvement  et,  coinme 
conséquence,  accroissement  de  la 
circulatior*  ttduciaire. 

6o. — Dans  les  escomptes  et  avances  ef- 
fectuées  par  les  banques,  les  opé- 
rations de  crédit  a la  « spéculation » 
ont  primé,  directement  ou  indirec- 
tement,  sur  celles  de  crédit  a la 
«circu iation». 

Les  premieres  ont  eu  pour  résul- 
tat  la  transformation  de  la  monnaie 
en  immeubles  tandis  que  les  secón- 
des  sont  destinées  á transformer 
les  marchandises  en  argent,  facili- 
tant  ainsi  sa  circulation  reproduc- 
tiva. 

En  présence  de  cet  état  de  dioses  on 
congoit  qu’en  outre  de  la  situation  agri- 
cole  que  nous  devrons  examiner  en  trai- 
tant  de  la  «Eépartition»,  ií  a suffit  d’ 
un  arrét  dans  les  aft'aires  d’immeubles 
pour  entraver  íoutes  les  autres:  les  con- 
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sommations  se  réduisent,  on  travaille 
moins,  les  salaires  diminuent,  on  cons- 
truit  moins  d’édifices,  en  consommé  moins, 
on  vend  moins  et  la  grande  solidarité  qui 
existe  entre  toutes  ces  manifestations  de 
l’économie  nationale  fait  que  toutes  se  res- 
sen  ten  t du  malaise  dont  souffre  l’une  des 
branclies  principales  des  affaires  du  pays. 
Rorapu  l’éqnilibre  entre  l'offre  et  la  de- 
mande, il  se  manifesté,  de  fait,  une  de- 
mande plus  grande  de  monnaie.  En  ef- 
fet,  á cause  «le  cette  situation,  de  nom- 
breuses  valeurs  restent  invendues  et  le 
fonctionnement  normal  de  la  «balance 
des  crédits»  est  paralysé.  Le  commerce, 
les  industries,  les  partí culiers tous  en- 
fin doivent  payer  ieurs  dettes,  et  comme 
ils  ne  peuvent  pas  le  taire  avec  les 
bien  qu’ils  possédent  « parce  qu’üs  ne  se 
venden t ils  sollicitent  l’unique  mar- 

cbandise  qui  a le  privilége  d’étre  tou- 
jours  acceptée  par  tous:  la  monnaie; 
d’oú  la  demande  extraordinaire  de  cré- 
dit  aux  banques.  On  a besoin  de  plus 
d’argent,  d’une  circulation  plus  abon- 
«lante  qu’en  temps  normal  et  pour  l’ob- 
tenir  on  indique  la  réescompte  qui,  en 
somme,  est  l’escompte  anticipée  d’opé- 
rations  qu’on  espére  réaliser  plus  tard, 
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quand  le  mouvement  normal  des  affai- 
res,  commerce  ou  spéculation,  sera  ré- 
tabli.  (1) 

Et  cette  nécessité  se  fait  sentir  en  rai- 
son  directe  de  la  proportion  qu’ont  pris 
les  escomptes  de  crédit  a la  production ; 
opération  caractéristique  de  notre  régime 
bauquier  lequel  manque,  malhenreuse- 


(1)  II  a été  proposé  de  créer  une  Caisse  d’Es- 
compte  autorisée  á émettre  éventuelleir.ent,  des 

billets  pour  une  somme  de Cette  émision  se- 

rait  destinée  á réescompter  le  portefeuille  des 
banques  particuliéres  et  augmenterait  d’autant  la 


circuí  ation  fiduciaire 

qui,  á part 

les  billets  de 

cours  forcé  antérieurs  á la  loi  . . 

ne  peut 

excéder,  de  par  cette  loi,  le  montant  de  l’en- 
caisse  métaliique  (or)  de  la  Caja  de  Conversión. 
C’est,  de  fait  le  régime  du  «Currency  Principie». 
Voici  les  conditions  légales  de  la  circulation  mo- 

nétaire  au  30  Juin: 

$ or 

Francs 

Encaisse  metallique  (or)  de  la 

Caja  de  Conversión 

Fond  de  Conversión  (Banco  de 

272.534.335 

1.562.671.675 

Nación 

30.000.000 

150.000.000 

302.534.335 

1.512.671.675 

a 1T1/n 

Francs 

Billets  de  la  Caja  de  Conversión . 

605.752.914 

1.332.612.411 

» d’émissions  antérieures . . 

279.462.678 

614.817.891 

885.195.592 

1.947.430.302 
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ment,  de  banques  agricoles  ponr  déliini- 
ter  le  crédit  á la  « production » qui  imino- 
bilise,  du  crédit  commercial  qui  est  la 
circulation  rápido  des  capitaux. 

Repartition 

Sans  «produit  brut»  il  ue  peut  y avoir 
de  «produit  net»;  le  manque  de  produit 
net  équivaudrait  á.  la  ruine  du  produc- 
teur,  et  á la  ruine  nationale  car  tous  les 
agents  qui  concourrent  á la  production 
sont  producteurs  d’une  ou  plusieurs  par- 
tí es  du  «tout»  qui  comprend  la  valeur 
brut  de  la  ricbesse  produite. 

D’ores  et  déjá  l’accroissement  constaut 
de  notre  production  rurale  est  preuve 
évidente  qu’elle  rend  des  profits  mais, 
si  dans  la  Eépartition  il  y a un  déséqui- 
libre  lésant  un  ou  plusieurs  des  facteurs 
principaux  au  bénéfice  d’autres  qui  ae- 
caparrent  la  plus  grande  partie  des  pro- 
flts,  ce  déséquilibre  occasionne  un  arrét 
précurseur  d’une  série  de  troubles  dans 
réconomie  nationale.  II  n’entre  pas  dans 
le  cadre  de  ce  rapport  d’analyser  les 
fonctions  économique  de  chacun  de  ces 
facteurs;  il  suffit  de  signaler  leurs  si- 
tuations  respectives  dans  la  répartition 
du  montant  total  de  la  valeur  de  la 
production. 
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A)  La  terre— Fréquemment  lalocation 
ne  donne  pas  an  propriétaire  une  rente 
proportionelle  á la  valeur  actuelle  de  la 
terre  mais,  il  est  notoire  que  la  «plus 
valué»  compense,  et  au-delá  ce  désavan- 
tage  apparent . On  a morcelé  les  terres 
pour  donner  plus  de  valeur  á la  proprié- 
té  en  la  consacrant  á l'agri  culture  et  cet- 
te  opération,  secón dée  par  les  progres 
généraux  du  pays,  a rapporté  de  gros  bé- 
néíices  aux  propriétaires  terriens. 

B)  Les  entrepreneurs  de  colonisation 
se  sont  multipliés  d’une  maniere  telle 
qu’on  est  obligé  de  croire  aux  avantages 
qu’a  pu  offrir  ce  genre  d’affaire  quelles 
que  soient,  d’ailleurs,  les  sources  de  bé- 
néfices  de  cette  entreprise. 

C ) Les  intermédiaires  de  location  sont 
arrivés  á.  constituer  une  branche  de  com- 
merce  á laquelle  se  sont  consacrées  des 
personnes  complétement  étrangéres  á 
l’exploitation  agricole.  Si  l’opération  qui 
consiste  á louer  á trois  piastres  l’bectare 
pour  sous-louer  á cinq  ou  davantage, 
n’avait  pas  donné  de  grands  profits, 
ellene  se  seraitpas  généralisée  á un  tel 
point. 

D)  Tkavail  . — Les  salaires  agricoles  ne 
se  limitent  pas  á une  ration  de  subsis- 
tance;  c’est  un  fait  bien  connu  que  les 
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travaux  (les  champs  donnent  aux  travail- 
leurs  du  pays  et  & ceux  qui  viennent  de 
l’étranger  dans  ce  but,  un  résultat  pécu- 
nier  assez  satisfaisant.  Done,  le  «facteur 
travail»  gagne,  lui  aussi. 

J5)  Les  entrepreneurs  de  battage  fixent 
un  prix  de  maniere  á couvrir  leurs  frais 
et  á obtenir  un  bénéflce  trés  lógitime, 
et  e’est  une  industrie  qui  prospére. 

F)  Les  fabricants  de  saos  negocien  t 
chaqué  année  pour  une  valeur  de  40  á 50 
millions  de  piastres  et  gagnent;  il  n’y  a 
pas  de  doute. 

G)  Nous  avons  vu  dans  les  pages  an- 
térieures  ce  que  représentent  les  machi- 
nes agricoles  et  la  prospérité  de  cette 
branche  du  commerce  est  aussi  notoire. 

H)  Capital— -Les  1.200.000.000  de  pias- 
tres or  employés  á la  construction  de  voies 
ferrées  trouvent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  bénéfices  dans  le  transport  de 
la  production,  et  il  me  semble  que  les 
dividendos  annuels  répartis,  les  fonds  de 
réserve,  etc.,  etc.,  représentent  pour  ces 
entreprises  un  produit  net  trés  intéres- 
sant. 

On  peut  en  dire  autant  des  capitaux 
engagés,  directement  ou  indirectement 
dans  les  entreprises  qui  ont  rapport  á 
cette  exploitation  de  la  terre. 
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I ) Le  commerce  des  céréales  qui  acca- 
pare  les  produits  de  la  ferme,  combinant 
souvent  cette  opération  avec  la  colo- 
nisation  et  le  commerce  rural,  fixe  ses 
prix  au  colon  et,  généralement,  gagne 
daus  une,  dans  plusieurs  ou  dans  toutes 
ces  opérations. 

J)  Dans  le  commerce  d’exportation. 
aucun  désastre  ne  s’est  fait  remarquer 
jusqu’á  préseut  rnalgré  l’importance  des 
opérations  qu’il  réalise  depuis  plus  de 
vingt  ans;  au  contraire,  tout  porte  á croi- 
re  que  les  béuétíces  doivent  étre  consi - 
dérables. 

K)  Le  commerce  rural  entrainé  par 
l’essor  de  la  spéculation  agricole,  n’a  pas 
pu  se  soustraire  á ses  contingences.  Le 
commercant  rural  participe  de  toutes  les 
éventualités  des  opérations  agricoles  car 
il  est,  simultanément,  colonisateur,  ac- 
capareur,  commanditaire  du  colon  et  tel- 
lement  lié  á ce  dernier  que,  lá  ou  le 
colon  n'a  pas  prospéré,  le  commercant 
doit  étre  presque  toujours  dans  une  si- 
tuation  assez  difficile. 

L’Ageioultbür. — Le  «Conflit  agraire» 
a fait  connaitre  la  situatiou  précaire  du 
colon,  mais  il  y a lien  de  distinguer 
Par  des  faits  vérifiés  et  sans  aucuu  pré- 
jugé  optimiste,  on  peut  affirmer  qu’il 
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y a de  nombreux  agriculteurs  á qui  les 
récoltes  ont  donné  un  «produit  net»  suf- 
fisant  pour  leur  perniettre  d’acquérir  les 
terresqu’ils  cultivaient.  Pendant  la  der- 
niére  décade,  le  nombre  des  propriétai- 
res  de  25  á 300  hectares  a augmenté  de 
66  °[0  dans  la  Province  de  Buenos  Ai- 
res; 88  °[0  dans  celle  de  Santa  Fé,  65  °10 
dans  Córdoba,  et  dans  la  Pampa  Cén- 
trale ou  ont  été  subis  les  plus  grauds 
ecliecs  agricoles,  l’augiuentation  mention- 
née  a été  de  917  °10. 

Jusqu’ici  il  est  démontré,  avec  toute 
cteritude,  qu’il  y a eu  grand  produit  brut 
et  bou  produit  net.  Mais  la  part  qui  re- 
vient  au  «colon»  n’est  mallieureusement 
pas  ce  qu’elle  devrait  étre  pour  mainte- 
nir  réquilibre  économique  dans  la  ré- 
partition  des  valeurs  produites.  La  con- 
dition  du  «colon»  est  trés  inférieure  á 
celle  des  autres  facteurs  de  la  produc- 
tion  parcequ’il  manque  de  capacités  pé- 
cuniére,  technique  et  sociale,  et  qu’on 
n’a  rien  fait  pour  lui  procurer  les  mo- 
yens  de  les  atteindre.  C’est  lá  le  déséqui- 
libre  dont  j’ai  signalé  les  conséquences 
á la  page  13  et  desquelles  nous  sentons 
les  premieres  manifestatious  bien  que, pour 
le  moment,  on  ne  puisse  lui  attribuer  le 
role  principale  dans  le  malaise  observé 
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J’ai  tracé , ¿res  sciemment , toutes  les  pita- 
ses d'une  évolution  économique  dans  ses 
périodes  d'essor,  de  prospérité  máximum, 
d'arrét , de  dépression , et , crise 

genérale  en  ayant  présent  les  travaux  de 
quelques  économistes  qui  se  sont  dédiés  spé- 
cialement  a Vétude  de  ces  questions . (1) 
J’ai  comparé  les  faits,  les  causes  et  les 
conséquences  vérifiés  dans  d^autres  nations 
par  ces  auteurs  avec  les  faits  confirmés 
par  les  cliiffres  exact  de  la  volear  et  de 
Vavantageuse  distribution  de  notre  produc- 
tion , indiqués  dans  ce  rapport,  en  tenant 
compte  de  la  vitalité  et  du  développement  exu- 
bérant  de  notre  jeune  organisme  économi- 
que. Et,  si  cette  comparaison  révele  des 
prodromes  suggestifs , je  crois  qidelle  ne 
dénonce  aucun  des  symptomes  caractéristi- 
ques  de  la  crise  économique. 

Yeuillez  agréer , Monsieur  le  Ministre , 
V assurance  de  ma  considération  tres  dis- 
tinguée. 

E.  LAHITTE 

Directeur 


(1)  M.  Jones.  Juglar.  J.  Lescnre,  Journal  les  Economis 
tes.  etc.  etc. 


